Plus je connais les hommes et plus 
j'aime les chiens. Non, c'est vrai, on n'est 
pas apprécié, On est pétri de dévotion à 
leur égard, on veille sur eux et sur leurs. 
biens, on leur tend la papatte en 
remuant la queue, on s'occupe des re- 
liefs de leurs repas, et tout ça pourquoi, 
je vous lo demande ? Ah, ils seront bien 
malheureux quand ils ne nous auront 
lus. Parce que, croyez-moi, à force de 
taper sur le clou, ils finiront bien par 
‘casser la ficelle. Nous les chiens, on va 
tous redevenir des loups sanguinaires 
et on mangera toutes leurs vaches. 
Mme si c'est moins bon quand ce n'est 
pas cuit. 

Regardez Herman le Prospecteur. In- 
‘grat comme lui, on n'en fait plus. Un 
type qui passe sa vie dans le désert à 
faire des trous dans le sol, qui ne vient à 
la ville que tous les six mois pour faire 
a provision de café et de viande salée 
et aussi pour vendre des pépites. Je me 


disais : toujours seul, pauvre homme, 
jamais une compagnie pour lui faire une 
lèche ou le débarrasser de ses reliefs 
de 
‘en ville, je lui faisais une fête, je le sui- 
vais partout, même que les employés de 
la banque prétendaient voir sauter les 
puces sur leurs feuilles de compte, mais 
vous savez comme ils sont médisants. 
J'étais là le soir où Herman a été 
attaqué par deux voleurs qui voulaient 
les petits sacs de poudre d'or qu'il por- 
tai. J'avais bien remarqué que ces 
types nous suivaient depuis un moment, 
mais je me disais qu'eux aussi avaient 
besoin de compagnie. C'est dans Ia 
ruelle qui longe le saloon qu'ils ont 
sauté sur Herman. Je n'ai écouté que 
mon courage : j'ai bondi derrière un ton- 
neau, au péril de ma vie, et jai aboyé 
toutes les injures que je connaissais 
pendant que Herman se défendait à 
coups de manche de pioche. Les deux 
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voleurs sont partis en courant, grâce à 
notre attitude résolue, et quand il n'y a 
plus eu de danger, je suis sorti de ma 
cachette et j'ai sauté au cou de Herman, 
Les deux petits sacs sont tombés et 
toute la poudre d'or s'est répandue dans 
la poussière du chemin. Heureusement 
que j'étais là, parce qu'il avait beaucoup 
de mal à ramasser la poudre. Pour 
commencer, je l'ai aidé en reniflant par 
tout pendant quil grattait des allu- 
mettes, se brülait les doigts et s'éner. 
vait. Même, je me suis mis à creuser un 
trou à tout hasard, et ça l'a encore 
encouragé, surtout que la terre rejetée 
faisait une petite montagne à l'endroit 

ü À Quand il m'a prié de 


mes grands succès). Les clients du sa 


loon sont venus voir ce qui se pa: 
Îls ont tout de suite compris en voyant 
Herman à quatre pattes 
sacs vides près de lui. Les secours ont 
êté vite organisés. ÎIs sont reven: 
des lanternes et des pelles et 
emporté des tas de poussière chez eux 
pendant que Herman mordait dans le 
manche de sa pioche en tapant du pied 
par terre. Des fois, il s'énerve vite, Her- 
man. C'est depuis ce soir-là qu'il y a une 
grande cavité dans la ruelle le long du 
saloon. On l'appelle le Trou aux 
Ivrognes parce que c'est là qu'on les 
retrouve le matin. 

Bref, je n'en ai pas voulu à Herman de 
s'être énervé comme ça. Le lendemain, 
au moment de repartir vers le désert il 
est allé au magasin et a acheté un grand 
sac de sucre. Je croyais que c'était pour 
me récompenser, alors je lui ai encore 
sauté au cou. Mais c'était pour son café. 
Je n'ai réussi qu'à arracher un petit 
du sac et Herman est parti en me don- 
nant un grand coup de pied d'adieu, Le 
regard embrumé par les larmes, je l'ai 
vu s'éloigner dans le désert. J'avais le 
cœur gros. Vous pensez, tout un énorme 
sac de sucre. 


J'ai attendu plusieurs heures, fixant l'ho- 


rizon, avec l'espoir qu'il reviendrait. La 
femme de Smiling Sam m'a remarqué 
plusieurs fois en passant à la recherche 
de son mari, qui jouait au poker avec 
des copains. Elle a appelé sa voisine en 
lui disant: - Mais regardez donc ce 
chien! On dirait qu'il attend quelque 
chose ! ». 


La voisine a appelé son mari, qui est 
arrivé presque tout de suite (la partie de 
poker, dans la grange. venait de se ter- 
miner), et qui a dit: «Regarez là, par 

a un morceau de sucre! » 


scruter l'horizon, je ne l'avais pas re- 


yen a un autre ! » dit la 
\g Sam qui a de bons 
yeux, sauf pour trouver son mari caché 
derrière le foin. À ce moment, le révé- 
rend Foghorn est passé et il a dit: - Ce 
sucre est probablement tombé du sac 
que portait Herman le Prospecteur ». Le 
patron du salon, qui passait dans 
l'autre sens, a dit d'un ton pensif : - On 
n'a jamais connu l'emplacement exact 
du filon de Herman.» 


Une demi-heure plus tard, toute une ex- 


pédition s'enfonçait dans le désert Le ré- 
vérend Foghorn qui portait une pioche 
et une battée à pépites, conduisait la 
marche avec moi. 11 : « L'honnéteté 
nous oblige à rendi 
pauvre Herman. Mai 
frères. vous n'êtes pas obligés de me 
suivre. Je retrouverai bien Herman tout 
seul.» Chaque fois qu'il se penchait 
pour ramasser un morceau de sucre, je 
bondissais avant lui et je le happais. 


Derrière, il y avait Smiling Sam, et ses 
copains du poker, et le patron du 
saloon, et le blanchisseur chi- 
nois, qui disai 
ter le mouchoil oublié pal Helman le 
Plospecteul ». Loin à l'arrière, on enten- 
dait crier le croque-mort: - Attendez- 
moi ! Attendez-moi! Il y a un filou qui 
m'a chipé ma béche ! 


De sucre en sucre, on a marché jusqu'à 
la nuit tombée. Tout d'un coup, derrière 
une montagne de terre remuée, on à 
trouvé Herman. Vous auriez dû voir son 
regard ému quand nous nous sommes 
approchés. Enfin il avait un peu de 
compagnie ! Tout le monde s'est mis à 


les sens. Seul Herman ne creusalt pas 
11 grinçait des dents en se tapant sur lal 
tête avec son manche de pioche. La joe | 
je suppose. | 
Il ne s'est interrompu que pour faire 585 
paquets et partir tout seul dans le 
désert, sous la lune. J'ai voulu l'accome 
ce qu'il restait peut-être du |\\ 
le sac, mais il a crié des tas 
de choses méchantes avant de men 
voyer un gros caillou sur le musoau 
Quand je suis revenu à moi, les gens 80. 
disputaient pour savoir qui allait rache- 
ter le terrain. Le patron du salon disait 
qu'il était le plus riche et qu'il allait 
décrocher l'affaire, et le révérend Fog 
horn disait qu'il avait la morale avec lui: 
Les autres ne disaient rien, ils creu: 
saïent toujours. ù. 
Je suis allé perdre loin dans le désert le 
‘caillou que Herman m'avait jeté. Un bloc 
de près d'une livre, tout jaune et toutW 
brillant. Pas la peine de laisser trainenh 
des objets contondants. Les gens son 
si méchants_ pe 


, 
der. Ça piochait, ça béchait dans tous; 
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LA SERENADE 
DE MANUEL FRIJOLES 


Si je suis le meilleur ami de l'homme, 
Thomme est la plus noble conquête de la 
femme. Je m'en suis rendu compte quand 
j'ai vu ce qui arrivait à Manuel Frijoles. 
Ce qui m'a mis (excusez l'expression) la 
puce à l'oreille, c'est que j'ai vu Manuel 
Frijoles marcher dans la rue, à trois heu- 
res de l'après-midi, pendant l'heure de la 
sieste. Non seulement il était levé, mais: 


même il était éveillé, et la preuve, c'est 
qu'il sifflait un petit air. Un fin limier 
comme moi remarque tout de suite ces 
choses-là. Sans me faire remarquer, je 
l'ai pisté en rasant les murs parce que là, 
au moins, i y avait de l'ombre. est ren. 
trè au saloon et je l'ai suivi 

Il y avait justement un groupe de büche- 
rons fraîchement débarqués de leur 
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camp dans la forêt: ça se voyait parce 
qu'ils avaient encore des copeaux dans 
la barbe. Îls avaient reçu leur paie ; alors, 
‘is venaient la dépenser au saloon. Ma: 
nuel s'est approché d'eux, a sort trois 
petits cubes de sa poche et les a jetés 
aussi. Je ne comprends pas trés bien, 
parce que s'ils n'en voulaient pas, de ces 
cubes, ils n° avaient qu les laisser l. 
Mais non à chaque fois, is les jetaient et 
ils poussaient des jurons. À un moment, 
j'ai bien vu quils étaient trés intéressés 
parce que Manuel avait une grande pile 
de piéces à côté de lui et les bücherons 
n'en avaient presque plus. De nouveau, 
Manuel a pris les cubes et les à jetés. 
Les bücherons ont poussé un juron en. 
core plus long que les autres et comms 
javais bien vu que ces cubes déplai 
saient à tout le monde, j'ai passè le nez 

ar-dessus là table et je les ai happes 
d'un coupde langue. Malheureusement. ce 
n'était pas du sucre comme je le croyais 
I! y a eu une grande discussion parce 
que les bücherons voulaient jouer avec 
d'autres cubes, mais Manuel ne voulait 
que les siens (parce qu'i y a un petit 
bout de plomb dedans et que ça lui por: 
te bonheur). | me regardait drôlement 
en disant que ce serait facile de les 
récupérer. Je suis sort au moment où il 
aiguisait sa navaja sur sa manche. 
Manuel m'a suivi, peu après, et les 
bücherons avec leurs haches couraient 
derrière en criant que c'était un tricheur 
et quil devait rendre les pièces. Manuel 
4 réussi à se cacher dans un tonneau. 
Moi j'aime bien jouer à cache-cache. J'ai 
couru vers les bücherons pour leur 
montrer où Manuel se trouvait, mais ces 
imbéciles ont couru juste sur moi, Is ont 
trébuché et j'ai eu la queue écrasée par 
le olat d'une hache. 


Bref, le lendemain, Manuel Frijoles allait 
chez le tailleur en siflant un petit air et 
se faisait confectionner un nouveau 
costume, vert pistache avec des galons 
violets, des broderies dorées et des se- 
quins. Dés qu'il a eu le costume, il est 
allé, toujours en siflant, dire bonjour à 
Paquita. 

Paquita, c'est la file de Mama Hernan- 
dez. qui tient la boutique où on vend des 
chapeaux. Je crois bien que Manuel 
était fâché avec Paquita, parce quil la 


regardait avec de grands yeux et lui di- 
sait tout bas des tas de phrases en 
espagnol où revenait sans cesse le mot 
« corazon », Ce doit être une injure par. 
ce que Paquta rougissait en tripo- 
tant la queue d'une rose, au risque de se 
blesser. 

Le soir même, vollà que j'entends du 
bruit dans la rue devant chez les Her- 
nandez. C'était Manuel, avec son beau 
costume, qui faisait du bruit avec une 
guitare et qui ne sifflait pas. Il chantait. 
Paquita, avec une rose à la main, à 
ouvert sa fenêtre et s'est penchée au 
balcon 

Moi je suis un sentimental. Avec le clair 
de lune et le bruit de la guitare, et la voix 
de Manuel qui faisait = ay-ay-ay », ça m'a 
ému parce que ça m'a fait penser aux 
lamentations des coyotes dans le dé- 
sert: alors, je me suis approché et j'ai 
chanté aussi 

Du coup, c'est la fenêtre de Mama Her. 
nandez qui s'est ouverte et elle a crié 
quelque chose, probablement un encou- 
ragement pour notre talent à tous les: 
deux. Ensuite, elle à jeté aussi un seau 
d'eau pour nous rafraïchir. Ga tombait 
bien, Vu que justement, criër comme 
ça m'avait donné soif. 


ROULEAU A PATISSERIE 
ET CHEMISE DE NUIT 


Manuel, son costume tout dégoulnant 
d'eau, s'est caché dans l'ombre et il a 
attendu un peu, le temps que Mama 
Hernandez se soit rendormie. 

Puis il est revenu sous le balcon de 
Paquita et il s'est apprêté à chanter 
Mais, comme j'ai de bons réflexes, j'ai 
commencé juste avant lui. Vous auriez 
dû voir le regard d'admiration quil m'a 
lancé, On voyait ses yeux briller dans le 
nor. Je crois bien quil a voulu me prêter 
sa guitare, parce qu'l courait derrière 
moi. en la faisant tourner en l'air. On 
s'amusait bien, on courait en rond dans 
la rue. J'aboyais bien fort et Manuel 
m'encourageaït de la voix quand la porte 
s'est ouverte et Mama Hernandez, por- 
tant un gros rouleau à pâtisserie, vêtue 
d'une longue chemise de nuit, a criè 
quelque chose. Comme c'était de les. 
pagnol, je n'ai pas écouté et jai filé à 
l'intérieur. Quand je vois un rouleau à 
pâtisserie, je sais bien qu'il y a du bon à 
manger. 

Mama Hernandez a parlé longtemps à 


Manuel, avec des mots très longs : puis 
elle lui à donné un grand coup sur la tête 
avec son rouleau. Du coup, i s'est remis 
à chanter  ay-ay-ay», mais sur une au- 
tre. mélodie 

Alors, Paquita est descendue aussi et el. 
le a parlé à sa mêre et Manuel a parlé à 
Paquta et la mère a parlè à tous les 
deux et puis elle a donné un nouveau 
coup sur la tête de Manuel, et son nou- 
veau chapeau était tout abimé, et Paqui- 
ta à crié quelque chose, et tout le village 
à été réveillé. Le shérif est venu et il a 
emmené Manuel, Paquita et sa mère au 


poste pour qu'ils continuent à s'amuser 
et chanter en espagnol. 
Maintenant, Manuel va se marier avec 
Paquita. ll se lève tôt tous les. matins 
pour travailler au magasin de chapeaux, 
il ne joue plus jamais de guitare et il ne 
siffle plus. Paquia ne cueille plus de 
roses et l'autre jour, en la voyant rouler 
de la pâte, j'ai trouvé qu'elle ressemblait 
à Mama Hernandez. 
Quand je passe près du magasin de 
chapeaux, Manuel me lance parfois de 
drôles de regards. 
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Au fond, amitié, il ny a que ça de vrai. Et je 
sais de quoi je parle : je suis le meilleur ami 
de l'homme, voire de la femme. Mon beau 
‘grand rogard fidèle, ma papaîte prête à être 
donnée, ma queue qui s'agite pour quéman- 
der un rouvent les trésors d'afloc- 
tion que j'ai pour l'être humain. Même quand 
lui, lingrat, ne m'aime pas tellement. 

Des copains comme Pat O'Mahonney et 
Mike Flanagan, étaient vraiment insépa- 
rables. On les voyait toujours onsem- 
ble, vider des bouteilles, se donner de 
grandes tapes dans le dos ou chanter des 
chansons irandaises. Des fois. même. je 
chantais la troisième voix et ils m'encoura- 
sgeaient en me lançant des bouteilles vides. 
Un jour pourtant, on a vu Mike venir au 
Saloon sans son C'était Theure 
‘creuse, le patron était seul et Mike lui a dit: 
— Samedi, c'est l'anniversaire de mon copain 
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Pat. C'est mon meilleur copain. et je veux lui 
faire une surprise, Mais il faut me promettre 
qu'il n'en saura rien auparavant. 

Je n'ai pas tout entendu parce qu'ils parlai- 
‘ent à mi-voix, mais/'ai tout de même saisi au 
vol le mot «gâteau, et jai compris qu'on 
allait avoir besoin de moi. Tout le restant de 
la semaine, j'ai essayé d'expliquer à Pat qu'il 


très dégourdi, il ne saisissait pas ce que je 
lui voulais. Des fois, je me dis qu'à nous, les 


rose. verte, jaune, et.sur le dessus.un 135 dé UE 
bougies de toutes les couleurs. J'ai voulu ÿ | 
goûter. mais le patron du Saloon mu}, 
expliqué gentiment que ce n'était pas pour. 
moi en me donnant de grands coups de balai | 
sur l'échine. Puis, il a enfermé le gâteau dans 
un réduit. sur le côté du bar. À 
Un peu après, c'est Mademoiselle Chichi qui 
est arrivée. Mademoiselle Chichi. on ne là. N 
voit que le samedi, Elle a bien du courage. 
Elle se tient sur une petite estrade, à côté du) 
pianiste, et elle chante des chansons tout en | 
remuant sans arrêt les bras ot los jambes, | 
Quand elle à fini une chanson, ous les con 
boys de Ia région se mettent à frappor dan 
Jours mains et à siffler sur leurs doigts pour 


lui faire peur, mais elle ne bronche pas et 

elle recommence une autre chanson. C'est 

ça. le sens du devoir. 

Le patron du Salon lui a dit: 

— Donc, c'est bien compris, Au moment où 

les bougies sont allumées, Vous sortez et 

vous chantez + Joyeux anniversaire ; cher 

Pate. 

— OK, telle répondu en mâchant son 

chewing-gum d'une façon distinguée, car 

jusqu'au bout des dents. 

irigée vers le réduit où était 
le gâteau. Moi, j'attendais près de la porte, 
prêt à me faufiler subtilement mais, pas de 
chance, elle m'a vu au moment où elle me 
marchait sur. la queu ‘dû m'éloigner 
pendant quelle. entrait. 
Plus tard, des clients sont arrivés, et le 
patron leur a dit de faire comme si de rien 
était, de ne pas parler de la surprise de 
Pat, et qu'il y aurait sans doute une tournée 
générale ensuite. 
Et voilà que Mike entre enfin avec son 
copain Pat. ls avaient mis leur plus beau 
costume. Mais moi, l'idée de ce gâteau me 
rendait fou, surtout que je me disais que 
Mademoiselle Chich tai en train de le 
manger toute seule : alors je me suis mis à 
hurler à côté de la porte du réduit. Et voilà 
encore une supériorité du chien sur 
l'homme, c'est quil a la peau du cou très 
solide. Sinon, elle se serait sûrement déchi- 
rée quand le patron m'a flanqué dehors. Ja. 
lais recommencer à hurler, mais j'ai réfécl 
soudain que ce fameux réduit avait une 
petite fenêtre. Par un coup de chance 
énorme, sous la fenêtre, il y avait justement 
des casiers de bouteilles, et je n'en ai casse 
que quelques-unes en me hissant à l'inté- 
rieur. 
Le gâteau était là, sur son brancard, et on 
entendait dans l'obscurité un bruit comme 
elui d'un évier qui se vide. Je ny ai pas pris 
garde et Jai tout de suite ataqué le gâteau. 
Surtout que de l'autre côté de la porte don- 
nant sur le bar, on entendait la voix de Mike 


‘disant qu'aujourd'hui, c'était l'anniversaire de 
‘son copain Pat, son meilleur ami et quil y 
avait une surprise, et que tout le monde allait 
être bien content, et tout ça. 
Donc, je mettais les bouchées doubles. Et 
fout Sun coup, questce que je vois appa- 
raître dans le gâteau ? Un soulier avec un 
talon pointu. Et dans le soulier, i y avait un 
pied. et au bout du pied une jambe emballée 
dans une espèce de filet. Le moment de sur- 
prise passé, je me rends compte que le 
gâteau est creux et que Mademoiselle 
Chichi s'est endormie dedans, habillée. de 
son costume de scène. Elle ronfle, et c'est ça 
le drôle de bruit que fentendais. Pour la 
lui donne une grande lèche à la 
crème qu'elle a sur le bras. 


UN CRI AFFREUX 


Et alors, tout se passe en même temps. La 
porte s'ouvre. C'est Mike et le patron qui 
viennent pour saisir le brancard. Mais à la 
même seconde, Mademoiselle Chichi se ré- 
veille en sursaut, pousse un cri affreux et 
bondit hors du gâteau, avec en équilibre sur 
la tête le couvercle recouvert de crème et de 
bougies. Mike voit le trou que jai creusé 
dans la paroi du gâteau, il veut me donner un 
coup de pied, mais. il glisse dans la crème 
qui s'est répandus par terre et il tombe sur 
lun des bras du brancard. Du coup, le 
gâteau est projeté en l'air et il retombe dans 
le saloon, en projetant de la crème sur tout 
le monde. et notamment sur le beau costume 
de Pat 
Mécontent, Pat saisit un gros morceau de 
gâteau et le lance vers le réduit. Malheureu- 
sement, c'est Mademoiselle Chichi qui sort 
juste à ce momentlà et elle reçoit le 
‘gâteau dans la figure. Fâchée, elle empoigne 
le couvercle avec la crème et les bougies et 
elle lécrase sur la tête de Pat. Mike qui sort 
du réduit à son tour, s'indigne de voir ça et il 
dit à Mademoiselle Chichi 


— Dites done, espèce del + %, laissez 
mon copain tranquille | 

Pat, un peu énervé, se relève Gl était tombé 
assis sous le choc) et dit à Mike 
— Mike, espèce de. tu devrais savoir qu'on 
ne parle pas ainsi à une dame! 

Mike répond aussi sec : 

— Je te défends de me traiter de! + 9%, 
espèce de! + %. 
Une chose que j'ai 


remarquée à. propos 
de Pat, c'est la qualité de ses réflexes. 
Presque comme les miens. Moi, quand 
on me dit +susucre», c'est ma queue 
qui part toute seule. Lui, c'est son poing qui 
part dès qu'on lui dit + eo ! -, Avant quil ait 
pu s'excuser, Mike se relève du gâteau où le 
choc l'a assis et lui balance un uppercut. 
Après ça, tout devient plus confus. La patron 
du Saloon essaie de calmer les gens avec 
son mailet à tonneaux, mas il y a des gens 
qui ne se laissent pas calmer, Le pianiste 
essaie de jouer aussi fort qu'il le peut, mais 
c'est difficile parce que ses doigts dérapent 
dans la crème qui se répand partout. Made- 
moselle Chichi crie trés fort qu'elle en a 
sez de ce métier de fou et sort en 
‘essayant de claquer la parte, mais vous 
savez comment sont ces portes de saloon, 
elles rebondissent. et elle s'y reprend à six 
fois. Malgré son costume léger, elle n'a pas 
peur du froid parce que, en beaucoup d'en- 
droits, elle est protégée par une bonne 
couche de crème. D'une pait, cette bagarre 
générale est intéressants, parce que d 
morceaux de gêteau filent dans tous | 
sens et que je peux en attraper au passage. 
Mais d'autre part les coups filent aussi dans 
tous les sens. On n'a rien sans 

Depuis ce soir-là, Pat et Mike ne 
plus adressé la parole. Le jour où Mi 
marié avec Mademoiselle Chichl (c'est alors 
qu'on a appris que son vrai nom, c'était Hil- 
degarde Stickybottom), tout le village a êté 
invité sauf Pat. Moi, jy étais au mariage. Et 
c'est dommage, il ny avait pas de gâteau. 
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MARIAGE 
DE RANSAS JIM 


CCORD, je suis le meilleur ami de 
homme, D'accord. un chien conscient de 
ses rosponsabiités doit faire tout pour 
‘6 à ceux qui le nourrissent. D'accord. ls 
Ont besoin de mo, de mon fair subl, de ma 
fidélité exemplaire, de mon inteligence pro- 
Verbiale. Mais trop. c'est trop. ls exagèrent. 
Non, c'est vral, on peut se distraire de temps 
‘en temps, mais on ne peut pas passer sa vie 
entière à jouer à la balle. Et depuis quelque 
Kemps, ls lancent tous des choses pour que 
j'aile les rechercher. et maladrohs comme is 


sont, souvent les cailloux, ou les chaussures. 


où les bâtons retombent sur moi 

Le premier qui a commencé le jeu, c'est 
Kansas Jim. Il a lancé un gros caillou pour 
imoi, et Je n'ai pas dû aller loin pour l'attraper, 
Vu qu'il eet tombé juste sur ma truffe, Je le lui 
ai rapporté en balançant la queue (c'est un 
Signe de politesse) et, pour me récompen 
ser. il m'a longuement caressé avec 565 
boties à clous. 

Faut dire quil m'aime bien. Kansas Jim. 
depuis que je lui ai rendu service en lui per: 
mettant de se marier, Ça lui manquait depuis 
longtemps. à ce brave type. Le soir, il était 
forcé de rester au saloon pour avoir un peu 
de compagnie. 


Un beau jour. la veuve Buglecall a débarqué 
‘chez nous. Elle avait été la femme dun mil: 
taire. général ou caporal, je ne sais plus, et 
son mari était mort lors d'un assaut au front 
À son front à lui, et l'assaut était donné par le 
fer à repasser brandi par sa veuve (qui n'est 
devenue veuve que tout juste après ça) 
Quoi qu'il en soit. elle venait chez nous parce 
qu'elle avait entendu parler de la pureté de 
lai Elle Sest installée ou rez-de-chussée 
de la Pension Impériale. 

Moi, dès son arrivée, j'ai senti que c'était une 
personne bien. Elle était à peine installée que 
je suis entré dans sa chambre pour renifler 
le parfum délicat qu'elle utilise (on en vend 
aussi à la droguerie où on l'appelle naphta- 
line). Quand elle m'a vu, elle a crié qui fallait 
‘que je sorte tout de suite à cause des puces. 
C'est gentil, non, de vouloir éviter que j'en 
attrape ? Ça me l'a rendue sympathique, et je 
ne manquais jomais une occasion de lui faire 
un petit cadeau. Chaque fois que je trouvais 
‘une poule écrasée, un rat mort. je les lui por- 
tais. C'était facile parce qu'elle dormait la 
fenêtre ouverte. Une fois même, je lui oi 
porté un serpent gelé et, quand il s'est 
réveillé dans sa chambre, vous auriez dû 
entendre comme elle était heureuse. 


Or il se fait qu'un soir, au saloon, Kansas dim 
jouait aux cartes, Pour être plus à l'aise, i 
avait donné à ses copains toute une pile de 
dollars en argent. sa ceinture avec 885 
revolvers. la selle de son cheval et ses 
bottes, avec des éperons d'argent et des, 
clous à la semelle. Je les ai bien comptées, 
yen avait deux 

de me suis dit que Kansas Jim ne s'aperce: 
Vrait pas quil lui en manquait, Ces bottes, 
Elles avaient une odeur fort intéressante : ie 
me demande avec quoi les Mexicains tra 
tent le cuir. Bref, pendant qu'ils regardaient 
tous les cartes de Kansas Jim, j'en ai saisi 
une et j'ai fé. Malheureusement, c'est juste à 
ce momentià que Kansas Jim à dit: 
— Ga y est les gars. j'ai regagné mes bottes. 
Vous pouvez me les rendre. 
‘Apparemment, il sait mieux compter. que je) 
ne croyais, parce quil s'est out de suite 
rendu campte quil ny en avait qu'une. 
Un type bavard qui était près de la porte ma 
vu. la dit à Kansas Jim, st là poursuite 
commencé. C'est fou ce quil aime jouer, 
Kansas Jim. Îl sort dune partie de cartes et 
-<e met à faire la course en pleine nuï. à clo 
(che-pied sur son unique botte. 

On s'est amusé comme ça tout le long de la 


brins À 


|| Grande. et Kansas Jim, m'encourageait 
| de ses cris. Evidemment, à courir sur un 
Pied se fatiguaït plus vite que moi qui en ai 
(plusieurs et, quand je suis arrivé à l'arière 
‘de la Pension Impériale, 1 n'était encore que 
devant la forge. | avait posé son pied nu 
juslé sur un clou et il dansait tout seul en 
‘chantant 
Mol, jai aboyé doucement pour quil ne 
| oublie pas et est ven vers moi en se 
enant le pied. Observateur. il a tout de suite 
constaté que je: n'avais plus sa botte et on 
Voyal bien à son regard qu'il était content de 
Jouer avec) moi, 
AAlors le canon d'une carabine est apparu à la 
fenêtre entrouverte et la veuve Buglecall a 
demandè 
— Crest Vous qui jetez des objets dans la 
(chambre d'une femme ? 
Par réflexe, Kansas Jim a levé les deux bras. 
Comme il avait déjà un pied en l'air, ça lui 
‘donnait une drôle d'allure_ et la veuve Li à 
‘demandé ce qui se passait Il le lui a expliqué, 
2 parlé de son pled où I y avait un clou et la 
veuve à dit 
— Un instant. Ne bougez pas! 


des tenailes et de a teinture diode. Êlle à 
faitasseoir Kansas Jim sousle porche ets'est 
‘occupée de son pied en lui disant de ne pas. 
crier si fort, qu'l n'était plus un enfant. 

Moi, je suis passè tout doucement derrière 
ll et très vite. je lui ai fait une grande lèche 
dans le cou L'odeur de naphtalne, mo je ny 


Elle a relevé la tête. a regardé Kansas Jim 


ÿ avait dans sa bouteille. Au premier abord, 


comme ça, c'est surprenant comme. goût 
mais on shabtue vite parce que ça tue 
Todorat. 
Je ne me rappelle plus très bien ce qui s'est 
passé ensuite. Je sais que tout le monde 
S'est aligné devant un type venu de la ville, 
qui se cachait la tête sous un drap noir pour. 
leur faire peur, et ça m'a tellement amusé 
que je l'ai mordu au molle; y a eu aussi un 
moment où la nouvelle femme de Kansas 
Jim m'a soutenu en disant que c'était une 
honte de faire ça à un pauvre animal sans 
défense, et jai voulu lui répondre que les 
chiens n'ont jamais de défenses, mais. mè 
langue s'est embroullée dans ma bouche et 
fai miaulé à la place. 
La fête s'est terminée au saloon où les 
dames agjtaient des haches en disant quil 
fallait détruire ce leu diiquité, Ce doit être, 
alors que je me suis endormi. 
À mon réveil javais une migraine féroce et 
le saloon était en ruine. Maintenant, los 
copains de Kansas Jim n'ont plus rien à faire 
le soir, alors ils jouent avec moi Ils me lan- 
cent des briques, des bouteilles vides et des 
noms gentils. D'accord, c'est fatigant. Mais, 
au fond, ça fait plaisir de savoir qu'on est 
aimé 
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homme. D'accord, un chien conscient de 

ses responsabilités doit faire tout pour 
plaire à ceux qui le nourrissent. D'accord, ls: 
ont besoin de moi, de mon fair subtil, de ma 
fidélité exemplaire. dé mon intelligence pro- 
verbiale. Mais trop, c'est trop. Ils exagérent. 
Non, c'est vrai, on peut se distraire de temps. 
en temps, mais on ne peut pas passer sa vie 
entière à jouer à la balle. Et depuis quelque 
temps, ls lancent tous des choses pour que 
falle les rechercher, et maladroïts comme ls 
sent, souvent les cailloux, ou les chaussures, 
ou les bâtons retombent sur moi 
Le premier qui a commencé le jeu, c'est 
Kansas Jim. Il à lancè un gros caillou pour 
moi. et je n'ai pas dû aller loin pour l'attraper. 
vu quil est tombé juste sur ma truffe. Je le lui 
ai rapporté en balançant la queue (c'est un 
Signe de politesse) et. pour me récompen- 
ser, il m'a longuement caressé avec ses 
bottes à clous. 
Faut dire quil m'aime bien, Kansas Jim, 
depuis que je lui ai rendu service en lui per- 
mettant de se marier. Ça lui manquait depuis 
langtemos, à ce brave type. Le soir. il était 
forcé de rester au saloon pour avoir un peu 
de compagnie. 


D je suis le meilleur ami de 


Un beau jour. la veuve Buglecal a débarqué 
chez nous. Elle avait été la femme d'un mil 

taire. général ou caporal. je ne sais plus, ct 
Son mari était mort lors dun assaut au front 
À son front à lui et l'assaut état donné par le 
fer à repasser brandi par sa veuve (qui n'est 
devenue veuve que tout juste après ça). 
Quoi quil en soi. elle venait chez nous parce 
quelle avait entendu parler de la pureté de 
l'air. Elle s'est installe au rez-de-chaussée 
de la Pension Impériale. 

Moi. dès son arrivée, ai senti que c'était une 
personne bien. Elle était à peine installée que 
je suis entré dans sa chambre pour renier 
le parfum délicat qu'elle utiise (on en vend 
aussi à La droguerie où on l'appelle naphta- 
line). Quand elle m'a vu, elle a crié qu'il fallait 
que je sorte tout de suïte à cause des puces. 
C'est genti. non, de vouloir éviter que jen 
attrape ? Ga me la rendue sympathique et je 
ne manquais jamais une occasion de lui faire 
un pett_ cadeau. Chaque fois que je trouvais 
une poule écrasée, un rat mort je les lui por. 
tais. C'était facile parce qu'elle dormait la 
fenêtre ouverte. Une fois même, je lui ai 
porté un serpent gelé et, quand il s'est 
réveilé dans sa chambre, vous auriez dû 
entendre comme elle était heureuse. 


D ne dt 


» 


Or i se fait qu'un soir. au saloon, Kansas Jim 
jouait aux cartes. Pour être plus à l'aise, il 
avait donné à ses copains toute une pile de 
dollars en argent. sa ceinture avec ses 
revovers, la selle de son cheval et ses 
bottes, avec des éperons d'argent et des| 
clous à la semelle. Je les ai bien comptées. il 
Yen avait deux, 

Je me suis dit que Kansas Jim ne s'aperce. 
vrait pas quil lui en manquait, Ces bottes 
elles avaient une odeur fort intéressante; je. 
me demande avec quoi les Mexicains tra 
tent le cuir. Bref, pendant qu'ils regardaient 
tous les cartes de Kansas Jim, j'en ai saisi 
une et j'ai fl, Malheureusement, c'est juste à 
ce momentlà que Kansas Jim a dit: 

— Ca y est les gars, j'ai regagné mes bottes. 
Vous pouvez me les rendre. 
Apparemment, il sait mieux compter que je 
ne croyais, parce quil s'est tout de suite! 
rendu campte qu'il ny en avait qu'une. 

Un type bavard qui était prés de la porte ml 
vu, la dit à Kansas Jim, et la poursuite a! 
commencé. C'est fou ce qu'il aime jouer. 
Kansas Jim. Il sort d'une partie de cartes et 
se met à faire la course en pleine nuit à clo- 
che-pied sur son unique botte. 

On s'est amusé comme ça tout le long de la! 


Rue, et Kansas Jim m'encourageait 
cris. Evidemment, à courir sur un 
1 se fatiguait plus vite que mai qui en ai 
, quand je suis arrivé à l'arrière 
sion Impériale i n'était encore que 
vent la forge. Il avait posé son pied nu 
sur un clou et il dansait tout seul en 
tant 
2 aboyé doucement pour quil ne 
= ouble pas et il est venu vers moi en se 
rent le pied. Observateur, i a tout de suite 
constaté que je n'avais plus sa botte et on 
vxr2x bien à son regard qu'il était content de 
que avec moi 
canon d'une carabine est apparu à la 
2 entrouverte et la veuve Buglecall a 
deende 
— Cest vous qui jetez des objets dans La 
centre dune femme ? 
Pa r=%exe, Kansas Jim a levé les deux bras. 
Comes À avait déjà un pied en l'air. ça lui 
2 ne drôle dallure et la veuve lui à 
2e ce qui se passait lle lui a expliqué. 
son pied où i y avait un clou et là 


Ne bougez pes! 


Cinq minutes aprés, elle était dehors, sans 
ses papilotes, mais avec un grand peignoir, 
des tenailles et de la teinture diode. Ëlle a 
fait asseoir Kansas Jim sousle porche ets'est 
‘occupée de son pied en lui disant de ne pas 
crier si fort quil n'était plus un enfant. 
Moi je suis passé tout doucement derrière 
elle et très vite, je lui ai fat une grande lèche 
dans le cou L'odeur de naphtalne, moi je n'y 
résiste pas. 

Elle à relevé la tête, a regardé Kansas Jim 
dans les yeux et a fait d'une drôle de voix 
— Ohi Monsieur Jim! 

Ii a eu beau protester quil n'avait rien fait. 
lle na rien voulu entendre. Îls se sont 
mariés la semaine suivante. 

Pour une belle noce, c'était une belle noce. Il 
y avait d'une part, tous les copains de Kan- 
sas Jim et. d'autre part toutes les dames 
bien du vilage qui regardsient avec de 
grands yeux les bouteiles passant de main 
en main. Probablement quelles avaient envie 
d'en goûter un peu aussi 

Un des copains de Kansas Jim a eu un 
geste généreux Il m'a donné à goûter ce qu'il 
Y avait dans sa bouteille. Au premier abord. 


comme ça, c'est surprenant comme goût. 
mais on'shabitue vite parce que ça tue 
odorat. 

Je ne me rappelle plus trés bien ce qui s'est 
passé ensuite. Je sais que tout le monde 
S'est aligné devant un type veru de la vlle, 
qui se cachait La tôte sous un drap noir pour. 
leur faire peur, et ça m'a tellement amusè 
ue je l'ai mordu au mollt: I y a eu aussi un 
moment où la nouvelle femme de Kansas 
Jm ma soutenu en disant que c'était une 
honte de faire ça à un pauvre animal sans 
défense. et jai voulu lui répondre que les: 
chiens n'ont jamais de défenses, mais ma 
langue s'est embrouilée dans ma bouche et 
jai miaué à là place. 

La fête sest terminée au saloon où les 
dames agitaient des haches en disant qu'il 
fallait détruire ce leu d'iniquité. Ce doit être 
alors que je me suis endormi 

À mon réveil javais une migraine féroce et 
le salon était on ruine. Maintenant les 
copains de Kansas Jim n'ont plus rien à faire 
le soir, alors is jouent avec mot Ils me lan- 
cent des briques, des boutoiles vides et des 
noms gentils. D'accord, c'est fatigant. Mais, 
au fond, ça fait plaisir de savoir qu'on est 
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LE TYPE SUSPECT 


Ce qui fait de moi le meilleur ami de 
Ihomme, c'est mon flir et surtout, ma 
mémoire. Tenez, pas plus tard qu'hier, ou la 
semaine dernière, ou le mois passé, je ne me 
rappelle plus, je vois passer un type suspect 
11 n'avait pas de revolver à sa ceinture. pas 
d'éperons à ses bottes, et d'ailleurs pas de 
bottes, mais des souliers vernis avec des 
guêtre par-dessus. Et sur la tête, un drôle 
de true noir et lisant. Vous voyez le genre ! 


La prouve que c'était un type suspect c'est 
que le Shérf et le directeur de la nouvelle 
banque étaient à ses côtés. Et le Shèri i 
n'accompagne jamais que les voleurs de 
chevaux et les ivrognes. Alors. 


lis se sont arrêtés devant la nouvelle 
banque et ls sont montés sur une petite 
estrade avec des drapeaux. J'ai compris que 
cette estrade, c'était pour metre le type 
suspect en prison, ou le pendre, ou quelque 
chose de pareil ll y avait des gens tout 
autour et le Shénf à dit 

«Mesdames, Messieurs, c'est un grand 
honneur pour notre vile d'accueilir M. le 
Gouverneur de Etat qui a bien voulu prési 
der à l'inauguration de la nouvelle banque. Je 
passe la parole à M. le Gouverneur + 


Le type a di pour sa défense 
- Mesdames, Messieurs, c'est un grand 
honneur pour moi que de venir dans cette 


[2 


ville pour présider à l'inauguration de la nou- 
vele banque dont je suis le principal action. 
naire. J'espere que tout le monde y dépo- 
sera beaucoup d'argent et que nous ferons. 
des affaires fructueuses. Et maintenant, ai. 
merais bien qu'on se dépêche parce que je 
suis attendu ailleurs = 

lis sont redescendus de l'estrade sans 
pendre le type, sans doute parce qu'i n'était 
pas encore mür. ls sont allés vers la porte 
de la banque qui était grande ouverte.m 
où on avait tendu un ruban, Le directeur de 
la nouvelle banque a tendu une paire de 
ciseaux au type. Alors mon sang n'a fait 
qu'un lour parce que le type, I a dirigé les 
ciseaux vers le ruban. Vous vous rendez 
compte ? Un beau ruban tout neuf et ce type 
allait couper dedans | Heureusement que j'ai 
de bons réflexes. Jai bondi. jai mordu un 
grand coup dans son pantalon rayé et 1 a 
ché les ciseaux. Tous les gens ont couru 
vers moi sûrement pour me féliciter de mon 
courage. mais je me suis éloigné avec 
modestie et avec un morceau d'étofle rayée 
entre les dents. 


UNE VRAIE CLOCHE 


Je suis alé me reposer derrière la banque 
‘et’ comme je suis malin et que le soleil tapait 
dur, fai mis mon nez à l'ombre d'un cactus. 
Je ne sais pas si le cactus à bougé ou quoi 
mais quand je me suis réveil en sursaut, || 
ny avait plus d'ombre du tout et c'était la nuit. 
11 faut que je vous dise que jai le sommeil 
trés léger : un rien me réveille. 1| suffi, par 
exemple, qu'on me marche sur La queue. Un 
moment j'ai cru que c'était le type suspect 
mais ce n'était que Slim N'a-qu'un-Œl et son 
copain, Desperado Sanchez. En voilà deux 
qui ne sont pas suspects. Le Shèrif à leur 
portrait en grand dans son bureau, Sur une 
affiche où il est écrit - Bonne récompense » 


En me voyant ls ont eu un geste de recul 
mais Sim m'a reconnu et a dit quil ny avait 
rien à craindre. que j'étais une vraie cloche. 
Je suppose auil voulait dire que ma voix 
sonne comme du bronze. Îl est gentil. Slim. 
J'ai bien vu qu'ils cherchaient à entrer dans 
la banque : Sim était monté sur les épaules 
de Sanchez pour atteindre le premier étage. 


Moi. pour attirer leur attention. jai tré le 
poncho de Sanchez et ils sont tombés tous 


les deux par terre. C'est mieux. parce que ça 
ma permis de leur montrer le trou. 

Ce trou-là, je le connais depuis qu'on à 
commencé à construire La banque. J'y étais 
entré un jour, pour chasser un rat. Un drôle 
de rat, dalleurs : | état trés long. i n'avait 
pas de pattes, i faisait du bruit avec le bout 
fe sa queue et dans la bouche, I avait deux 
grands crochets pointus. Bref, le rat était 
parti mais le trou était resté et || donnait 
iuste sous le plancher de là banque, Sim à 
compris tout de suite quand 1 m'a vu y entrer 
en giant la queue et | à suvi avec 
Sanchez 


lis avaient un sac d'outils avec eux lis ont 
percé le plafond du trou, qui était en même 
temps le plancher de la banque, mais je crois 
au'ls s'y sont mal pris parce qu'à un moment 
donné, y a eu un grand craquement et le 
plancher s'est écroulé sous le poids dune 
grande boite en fer avec des boutons en 
cuivre 

«Le coffre | s'est exclamé Sim. Le coffre 
nous tombe. du. ciel! = 

« Pas moyen de l'ouvrir ici, a dit Sanchez 
On va l'emporter chez nous » 

Îls se sont mis à tirer et à pousser. mais 
c'était lourd. Je les ai aidès de mon mieux en 
creusant. Un moment, Sim s'est même ap- 
proché de moi pour me caresser avec une 
clé anglaise, mais 1 a trébuché dans le trou 
que j'avais creusé et | s'est tordu la cheville, 


lis ont tout de même réussi à sortir le 


coffre et à le traîner jusqu'au bord de la 
Mère où leurs chevaux étaient attachés. 


UN BON COUP DE DENT 


C'est bête. un cheval Quand Sanchez à 
attaché le coffre aux deux selles et à criè 
« Hue |» les deux chevaux se sont regardés, 
ont eu un mouvement qui ressemblait fort à 
un haussement d'épauies, puis ls ont baissé 
La tête et se sont mis à manger de l'herbe. 
Sanchez et Sim, qui botilai, se sont épou- 
monnès pour faire avancer les chevaux. 
mais ces imbéciles-là ne comprenaient pas 
quils devaient tirer. Heureusement que 
j'étais à. Je suis arrivé derrière les chevaux 
pour leur donner un bon coup de dent et 
leur apprendre à obéir, Mais je ne sais pas 
ce qui s'est passé. IL y a eu comme un grand 
éclair et ls seconde d'aprés, j'étais à une 
dizaine de métres de haut et je retombais 


pe 


Ÿ =. 


vers la rivière. Sur les côtes, javais une 
grande marque en forme de fer à cheval On 
dit que ça porte bonheur 


En tout cas, les chevaux rualent comme 
des fous et ls se sont si bien démenés que 
les cordes ont cassé et que le coffre est 
tombé dans l'eau. C'est heureux, parce que. 
fai pu me hisser sur le petit morceau qui 
dépassai et hurler pour qu'on vienne me 
rechercher. Sim et Sanchez. qui repartaient 
à pied. ne m'ont sans doute pas entendu 


C'est le patron du salon qui m'a vu le 
premier. à l'aurore. Il vient souvent à la 
rivière, le matin, quand d n'y a personne, pour 
ajouter un peu d'eau dans ses bouteilles. a 
rigolé un grand coup, probablement de joie 
de voir que j'étais sain et sauf. puis, a mieux 
regardé et s'est enclamé : «Le coffre de La 
banque | » 


Et alors, qui vois-je arriver en criant ? Le 
type suspect Il avait confié son vêtement à 
L-Foa, le blanchisseur, pour y recoudre une 
prèce. l avait dormi au saloon et maintenant 
le vodé qui arrivait en criant, une serviette 
autour de la taïle sous son froc. Et puis le 
Shér et le recteur de la nouvelle banque, 
et tous les gens du pateln sont armivés 


aussi A eux tous, ls ont purapporter le coffre 
sur la terre ferme et je les ai bien aidés. 
C'est alors que L-Foo est arrivé uvec le part. 
talon réparé. Juste à ce moment là, le type 
suspect criat avec de grands gestes. autour 
du drecteur de la nouvelle banque, que 
C'était une honte, qu'on entrait là. comme 
dans un moulin. Et que se serait passë s'y 
avait eu de l'argent dans le coffre ? Comme 
Faime qu'on soi pal avec les directeurs de 
banque. quand il a eu enflé son pantalon, je 
l'ai: mordu à nouveau, au même endroit. Ça 
C'est de la mémoire, non? 


Maintenant 1 y a un autre directeur à la 
nouvelle banque. L'autre s'est engagé dans 
la marne. Mais I ny a pas beaucoup de 
chents malgré le nouveau directeur. Les 
gens ont peur que le coffre reparte tout seul 
une de ces nuits 


Le Shérif n'est pas très content Autrefois, 
le Gouverneur lui avait promis un poste de 
juge et maintenant 1 n'en est plus question 
Mis ça ne fait rien, je veile au grain. Si le 
type suspect se présente encore chez nous, 
Je lui ferai encore un trou dans son pantalon: 
Car mot jai de la mémoire. 
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